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SALLE EL-MOUGGAR (ALGER-
CENTRE)
Jusqu’au 28 mars : Film Fatma
N’soumer à 14h, 17h et 20h.
Samedi 26 mars à 18h : Générale
de la pièce Chatra de Souad Sebki.
COMPLEXE CULTUREL
ABDELWAHAB-SALIM (CHENOUA,
TIPASA)
Mardi 22 mars à 15h : Après-midi

poétique avec Naïma Meliani,
Nassima Benabdellah et Meriem
Mouadj.
SALLE IBN-KHALDOUN (ALGER-
CENTRE) 
Vendredi 25 mars à 16h :
L'Etablissement Arts et Culture
organise un concert de Lila Borsali
intitulé «Errabiî Aqbal». Prix du
ticket : 400 DA (tickets disponibles
à partir du mercredi 23 mars à la
salle Ibn-Khaldoun). 

GRAND CHAPITEAU DE L’HÔTEL
HILTON D’ALGER (PINS-
MARITIMES) 
Jeudi 24 mars à 19h : Concert rap
avec Booba. 1re partie : Dj R-wan et
Benash. Prix :  VIP : 4 000 DA/
personne. Standard : 3 000 DA/
personne.  Points de vente : Desk au
niveau de l'hôtel Hilton. Méga Store
de Sidi Yahia. Piccadilly de Aïn-Allah
(Dély-Ibrahim).
MAISON DE LA CULTURE 

MALEK-HADDAD (CONSTANTINE) 
Jusqu’au 30 mars : Exposition en
son et images «Constantine, berceau
du soufisme musulman et des chants
mystiques».
ESPACE CONTEMPORAIN 
D'EL-ACHOUR (ALGER)
Jusqu'au 13 avril : Exposition
«Regard's» de l’artiste peintre
Adlane.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN
D’ALGER (EL-BIAR, ALGER) 

Jusqu’au 31 mars : Exposition
d’arts plastiques «Lignes,
transparence» de l’artiste algérien
Hacen Drici.
GALERIE D’ART BENYAA (4,
RUE DE PICARDIE, LES
CASTORS II, BIR-MOURAD-RAÏS,
ALGER) 
Jusqu’au 30 avril : Exposition de
peinture par l’artiste Farid Benyaa
intitulée «Algériennes, source du
futur».

Le Bhoutan, pays le plus
respectueux de l'environ-
nement au monde, célèbre
la naissance de son prince
en plantant 
108 000 jeunes arbres.

Les espèces d'arbres plan-
tés comprennent des
tecks, des chênes, des cor-
nouillers et des pins, en
fonction de l'altitude à
laquelle ils ont été plantés,
explique M.Tenzin Lekhpal,
coordinateur de l’initiative.
«Dans le bouddhisme,
l'arbre est le fournisseur et
nourricier de toutes les
formes de vie. Il symbolise
la longévité, la santé, la
beauté et même la com-
passion», a t-il encore
déclaré. En 2015, le pays
avait établi un record mon-
dial Guinness en plantant
près de 50 000 arbres en
une  heure.
La Constitution bhouta-

naise dit qu'au moins 60%
des terres doivent rester
boisées. Le roi de ce pays
asiatique a inventé en 1972
une philosophie nouvelle :
le Bonheur national brut
(BNB). A réfléchir !

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le beau
Bhoutan vert 

Par Kader Bakou

LE COUP DE 
BILL’ART DU SOIR INSTANTANÉS SUR UNE ÉPOQUE DE NOUREDDINE LOUHAL

Si Alger m’était contée

Des images fixant passé récent
et temps actuels surtout, avec un
chevauchement d’époques, de
mœurs, d’illusions comme théâ-
trales. Les images qui se dévoi-
lent sous les yeux du lecteur for-
ment une action continue, elles
défilent pour dire le mouvement
de la vie. Les temps changent et
«les hommes ressemblent plus à
leur époque qu’à leurs pères» (le
mot est de Ali Ibn Abi Talib). Nou-
reddine Louhal a rassemblé une
centaine de chroniques dans les-
quelles il décrit son Alger d’hier et
d’aujourd’hui. Ce sont d’abord
des textes qui parlent au cœur,
tant il y exprime son humeur et
ses états d’âme. Dans ces
«coups de cœur» et «coups de
gueule» de passionné, il ne s’in-
terdit évidemment ni le rêve, ni
les pressentiments, ni la frustra-
tion, ni la colère, ni un regard nos-
talgique. Il y a là la mémoire des
lieux des odeurs, des saveurs,
des couleurs, des bruits, des
visages, de la mer, du ciel et des
palpitations de la ville. Et quand
les impressions sensorielles du
passé (les souvenirs) nourrissent
l’imagination, elles servent à
communiquer le feu que l’écrivain
porte en lui et qu’il répand libre-
ment sur les instantanés des
temps présents. C’est l’esquisse
qui révèle l’âme du peintre, avant
que celui-ci ne présente son
tableau final. Chez Noureddine

Louhal, le tableau est des plus
réalistes : «Je me suis fait la pro-
messe de faire mienne la citation
d’Alberts Camus : ‘’Le journaliste
est l’historien de l’instant’’ afin d’y
conter nos jardins fanés, nos trot-
toirs défaits, la cherté d’une mer-
curiale au firmament du délire.»
(avant-propos)

Les scènes de la vie algéroies
telles que vues, entendues,
vécues par l’auteur sont donc des
histoires vraies. Et c’est cette
expérience émotionnelle qu’il
invite à partager en bonne cama-
raderie. Un dîner d’amis, à la
bonne franquette.

Au commencement, le bien
pénible sentiment d’avoir été
floué, dépossédé de choses
simples mais précieuses.

«Il n’a fallu qu’une décennie
pour contraindre Alger à mettre
genou à terre ! Inouï ! Une décen-
nie d’épouvante aurait suffi à y
réfréner l’envie de vivre de l’Algé-
rien, cet espiègle, d’habitude hila-
re et si prompt à la palabre. Pis,
l’engourdissement dû au sevrage
par le prêche et la terreur a ense-
mencé l’inertie dans l’esprit du
boute-en-train qui ne somnolait
d’habitude que d’un œil dans le
cœur de chaque Algérien. Alors,
et à voir la grise mine du citoyen
lambda devenu si austère, force
est de conclure que l’âme de l’Al-
gérien si opiniâtre à pousser de
bonne grâce les meubles pour
faire la fête, est loin dans le rétro-
viseur. En ce sens, je ne recon-
nais plus l’Alger d’aujourd’hui
enguenillée du funeste trench-
coat et du panamamou de l’uni-
vers sinistre de l’inquisition et du
gangstérisme des bas-fonds de
la cité», lit-on dans la note de
l’auteur. Quelques années ont
suffi aux éteignoirs et aux rabat-
joie pour bannir les lieux de vie,
chasser le naturel, condamner
les espaces culturels et de loisirs.
Voici donc effacée la «tranche
d’envie et de vie qui a égayé des
générations de fêtards et d’épicu-
riens». Oui, la ville blanche où il
faisait bon vivre est reléguée
dans les pensées nostalgiques et
le désenchantement.

«Qu’est-il arrivé à ma ‘’Bahd-
jati’’ (mon Alger) ?», s’interroge
l’auteur. La trappe de l’absurde
s’était ouverte sous les pieds des
salles de cinéma, des cafés, des
bars, des restaurants, des gar-
gotes, des jardins, des
échoppes... à la place, la

culture mortuaire, celle-là
même qui est la négation de la

vie et qui méprise l’être humain, a
pris possession des âmes.
D’autres mœurs, styles, modes,
préoccupations, habitudes ali-
mentaires... ont emménagé dans
la ville. «Les instantanés sur une
époque» décrivent avec une
exactitude minutieuse le lifting
(ou les transformations souvent
profondes)  d’une capitale où il
faisait bon vivre il n’y a pas si
longtemps. Mais, comment réagir
lorsqu’on est mis mal à l’aise par
le changement de décor, de
milieu, d’habitudes ?

Lorsque le dépaysement est
accentué par l’absurde ? 

Par l’humour et l’ironie, bien
sûr. L’humour, cette qualité tradi-
tionnelle de l’esprit algérois : «En
ce lieu-ci où le bonheur se vit à
l’abri du sceau de l’édit beylical et
de l’inquisition d’autoproclamés
gardiens du temple de la morale,
l’idéal est d’endosser l’habit bur-
lesque des personnages de
théâtre Zaït, Maït et Neggaz El
Hite afin d’y titiller, à l’aide de l’al-
chimie faite d’un zeste d’humour
et d’un soupçon de dérision, un
beylik qui donne l’impression
d’avancer les yeux bandés
comme au jeu de «Daada Âamia
matchoufch ou le colin-maillard
de notre tendre enfance» (vœux
de l’auteur). Réagir aussi en
effectuant un pèlerinage mnémo-
nique, un retour au passé, pour
faire ressortir les contrastes de
ces instantanés. C’est-à-dire
«revisiter d’abord l’Alger d’autre-
fois si ‘’commode’’, avant d’aller à
la rencontre de l’Alger où tout est
devenu gris, voire incommode».
Première étape de ce retour aux
sources : une visite guidée des
lieux de convivialité, d’échanges,
d’amitié de flânerie et de villégia-
ture. C’était avant qu’Alger soit
«soumise au régime à l’eau et au
pain sec» et «s’enserre d’une
ceinture de chasteté». Le réveil
est brutal pour le noctambule qui
ose «une tournée des grands
ducs». à 18h, déjà, «Alger se
saupoudre d’ignorance et s’obs-

curcit dans le ‘’voile’’ des
ténèbres». Noureddine Louhal
nous fait redécouvrir des lieux
exceptionnels dont la mémoire
seule garde le souvenir, car «il ne
reste rien de tout ça, si ce n’est
les mots pour décrire l’Alger
d’hier» (préambule). Nostalgie et
tendresse des mots quand l’au-
teur évoque, pour compléter le
tableau, sa jeunesse algéroise et
comment il en est arrivé à l’écritu-
re (avant-propos). Dès lors que le
lecteur a désormais le maximum
d’informations et de repères sur
deux époques qui se sont succé-
dé sans transition, il peut mainte-
nant se risquer à prendre «place
dans l’intérieur peu rassurant de
ces bus bringuebalants à la
‘’criée’’ ou ‘’avancez vers l’arriè-
re’’ pour une excursion dans l’ab-
surde». Ce voyage dans les «ins-
tantanés» forme l’ossature de
l’ouvrage. à la différence de la
première partie du recueil (des
chroniques datant de 2014 et
2015), Mes instantanés (chapitre
I), L’époque (chapitre II), Clin
d’œil (chapitre III) et Humeur
(dernier chapitre) sont constitués
de chroniques publiées dans plu-
sieurs journaux entre 2001 et
2015. Dans un style ramassé,
acéré et pimenté d’un humour
savoureux, Noureddine Louhal
(cet «historien de l’instant»)
croque les anachronismes, les
extravagances, les bizarreries,
les aberrations, voire l’irrationnel
«d’une société en... ‘’folie’’ qu’a
engendrée une décennie tout de
rouge et de noir vêtue». Oui, «les
maquignons sont là !» et «les
moutons sont entrés à Aïn-Naâd-
ja !» et dans «les cités numé-
riques». A l’ère des «trottoirs fan-
tômes», il se trouve même que
«des marchands ambulants
squattent l’espace public qu’ils
louent à d’autres camelots». Pen-
dant ce temps, «les taxieurs bou-
dent» et les cortèges nuptiaux
font «un boucan d’enfer». C’est
l’«alerte à la Faucheuse» et
même l’«alerte à la malbouffe»
(quoique «ventre affamé n’a pas
d’oreilles»). 

Le chroniqueur n’oublie pas
une succulente digression sur
l’Algérien devenu, «à son esto-
mac défendant, un végétarien
né». Non plus «les cannibales,
qui ont usurpé la place de la
brave concierge de jadis, (et qui)
excellent dans la langue fourchue
et pendue». 

Un recueil de chroniques à
savourer à la petite cuillère.

Hocine Tamou

Noureddine Louhal,
Instantanés sur une époque.
Chroniques, éditions Anep, Alger
2015, 256 pages.

La ville natale tant aimée semble revenue d’un long
exil. Alger a beaucoup changée en l’espace de
quelques années. Noureddine Louhal livre un recueil
de chroniques où il fait défiler une série d’instantanés
pris sur le vif.

D ans la journée du samedi 19
mars dernier, la biblio-
thèque Kebati Mohamed de

Sidi Bel-Abbès a abrité le 2e col-
loque maghrébin placé sous le
thème «Sidi Bel-Abbès, oasis de
la pensée et de la littérature»
organisé par l’association cultu-
relle  El Jahidia  et auquel ont par-
ticipé le Liban, la Tunisie, la Syrie,
l’Egypte, le Maroc, ainsi que 42
intervenants entre poètes et pro-
fesseurs d’université, venus des
quatre coins de l’Algérie. 

Dans la matinée du samedi,
des poètes se sont relayés pour
évoquer l’Algérie sous le règne du
défunt  Houari Boumediene. Une
vidéo  a retracé l’histoire de l’Al-
gérie depuis son indépendance

tout en évoquant les martyrs qui
ont, grâce à leur courage et leur
amour pour le pays, soustrait l’Al-
gérie au joug colonial. Un autre
participant a entonné une chan-
son sur le divorce dans les pays
arabes. Des onférences-débats
seront organisées dont celle por-
tant sur «L’Emir Abdelkader, le
barde et le cavalier», animée par
le professeur Kandai Abdelkader
de l’université Djilali-Liabès de
Sidi Bel-Abbès. Le but de ce col-
loque dont le baisser de rideau
aura lieu demain est de permettre
des échanges entre les  poètes
contemporains, de promouvoir le
patrimoine immatériel et de fertili-
ser la fibre du poète.

A. M.

COLLOQUE

«Sidi Bel-Abbès, oasis de la
pensée et de la littérature»

EN LIBRAIRIE


